
peut-être grandi au milieu de nosdésas-
fnoa II fmil napiirnp gt*» toa éUutowr» 
laisseront les généraux et amiraux à 

•IfyfcPf jpactioaa. S* T o » * nos vent, en pru-
vince surtout, protesté contre le trop 

f rand, oombre d'avocats dans les aseem-
lées dél ibérantes , nous croyons qu'on 

fer* sagement d'en écarter les militaires 
etd?y envoyer des hommes habitues aux 
alïavresdea-administrateurs, dej»\ finan­
cier», capables de bien diriger fo» inté­
rêts, <3[u paya. 

JU«»-princes d'Orléans sont en Angle-
tfirrri • l eur nlnrlinn Yft 86 trouver V * * £ ~ K 
d é e . Naturellement i l s acccepteront le 
mandât qui leur sera reconnu ; ils v ieh-
É M ( | v«»rtTv |tof r i l s sortiront, se 
montreront en publ ic . La foule l es 
entourera, les acc lamera. Ils ont des 
amis dans l'armée, dans la marine, dans 
1« chambre ; i l s deviendront le centre 
vers lequel convergeront les anciens 
dévouements^ et te zèle de ceux qui se 
tournent toujours vers un astre nouveau. 
S'ils reçoivent, leurs galons seront bientôt 

Elus fréquentés que ceuxdc la Préfecture, 
e reste suivra que l'on peut prévoir. 
Voilà, ce qui se dit ici et les espérances 

se foriàulent hautement . La fusion est 
fait*, eile est complète ; on dit qu'elle ne 
laisse jour à aucune rét icence. La lettre 
au d u c d'Aumale qu'on fait circuler à 
Versfùltes sera i t d e s p lus expl ic i tes . La 
maison VTOrrekris*reconnaîtrait les droits 
de la branche aînée, et de deux partis 
hostiles depuis r)his de 40 ans , ferait un 
parti bien homogène ; le duc d'Aumale 
même, s'il devenait chef du pouvoir 
exécutif p r é p a r e r a i l e s voies à une res­
tauration légitimiste. 

151 la-république ? C'est d'elle qu'on 
s'occiirpe l e moins : on prétend que l'é­
preuve est faite et qu'elle est suffisante. 
Est-ce bien vrai ? N o u s croyons pour 
nojtre part 'qnè l es fusionnistes vont un 
peu trop vite en besogne . Et nous pen­
sons que nous" s o m m e s avec la majorité 
de la France quand nous d i sons que le 
seul moyen d'épargner au pays degrands 
désastres serait de convoquer à bref 
délfai une constituante ; là seulement est 
lëéàSHi. 

CH. CAHOT. 
- n i - • 

P A R I S - V E R S A I L L E S 

Un assure qu'une modification considérable 
a été apportée au remaniement ministériel 
annoncé depuis quelques jours.M. VictorLe-
iijnc n'est plus aopelé au ministère de l'in-
érieur, mais à celui du commerce. M.Lam-
rech't reprend le portefeuille de l'Intérieur. 
: gouvernement veut ainsi, dit le Français, 

ohner satisfaction à ceux qui, quelle que 
ïpHTfeur estime pour la personne de M. Vic­
tor Lefranc, voyaient avec regret le mini 

et, après une discussion des plu» animées, 
a pris une résolution dont l'iaiûorUnce n'é­
chappera a personne. Dens systèmes étalent 
en présence : l'un, dont M. Thiers pis.-e 
pour être le partisan le plus prononcé, et 
qui veut, pour le service dans l'armée, le 
retour pur et simple à la loi de 1833. Les 
partisans de l'antre sytème. au contraire, 
s'inspiraat d'idées plus libérales et plas éga-
litaires, jugent que la défense du territo:re 
national est an devoir pour tous les citoyens, 
et, qu'à ce titre, Uus dafwnt ètr. astreints 
à l'obligation de servir dans l'armée. 

Les marins de la divisionBruat soat par­
tis, hier soir, pour Brest. . ' 

Le Gouvernement a reçu l'avis de plu­
sieurs arrestations faites à Nancy. Il s'agit, 
dit-on, de personnages assez importants, qui 
ont tenu d'assez près à la Commune de Pa­
ris-

dépote appartenait 
semblée.Nous félicitons le gouvernement de 
se rapprocher ainsi dé cet équtliore parle­
mentaire, sans lequel ni la Chambre ai le 
pouvoir exécutif ne pourraient accomplir 
l'œuvre du salut commun.Ce n'est pas, sans 
doute,'tout ce qufe nous avions demandé ; 
mais nous y voyons un désir sincère de mar­
cher d'accord avec la majorité modérée de 
la Chambre qui nousdonne satisfaction pour 
te préseat et pleine confiance pour l'avenir. 

Le tournai officiel contiendra probab.ement 
demain ces deux nominations ainsi que celle 
du général Cissey au ministère delà guerre. 

D'après une dépêche de Bruxelles, Fé'ix 
Pyat et Paschal Grousset auraient été arrê­
tés en Suisse: nous n'avons pus la confirma­
tion de cette' nouvelle. 

On lit dans le Français .-
f On assure dans les cercles parlemen­

taires, que l'intention des princes d'Orléans 
n'est pas de venir à l'Assemblée. Une fois 
validés, ils demanderaient un congé. Ils se­
raient même disposés, au bout de quelque 
temps, à donner leur démission, surtout si 
les lois de bannissement étaient définitive­
ment rapportées. » 

La Commission pour la réorganisation de 
l'armée, s'est réunie, hier, dans ses bureaux, 

Versailles, 2 juin. 
Le Journal des Débats développe l'apprécia­

tion que je faisais, hier, des causes qui ont 
amené la crise ministérielle. Ce n'est pas la 
disparition du seul M. Picard qui puisse ré­
tablir l'harmonie entre le Gouvernement et 
l'Assemblée : il faut que tous les hommes de 
septembre disparaissent, et, tout d'abord, 
MM. Jules Favre. Jules Simon et Pelletan. 
La chose serait faite à l'heure qu'il est, si, 
à côté de M. Thiers, surgissait une person­
nalité quelconque qui inspirât assez de con­
fiance, pour que la majorité pût se mettre 
à sa suite : mais nette personnalité fait dé­
faut, et ce sera cette circonstance, probable­
ment, qui, plus que toute autre, va hâter 
l'avènement de la monar<hie. 

Il saute aux yeux, en effet, qu'avec les élé­
ments politiques que possède aujourd'hui la 
France, éléments discordants et qui ne font 
que s'entraver dans leur action, tout retour 
à la vie politique est impossible. Les séances, 
qui devraient être si remplies de discussions 
et de résolutions utiles et pratiques, se pas­
sent en récriminations stériles ou en vagues 
a-pirations vers un inconnu, auquel chacun 
donne un nom dans son for intérieur, mais 
dont personne n'a franchemei-t le courage 
d'arborer le drapeau. Alors, il arrivera néces-

. shirement qu'un jour viendra où les yeux du 
pays s'o vriront, et ce jour ne tardera pas ; 
la France demandera à être gouvernée, et. 
ne trouvant de gouvernement ni dans M. 
Thiers, qui ne veut pas marcher avec l'As­
semblée, ni dans l'Assemblée, qui ne veut 
pas marcher avec M. Thiers, elle suscitera 
elle-même la tioisième personne qui doit 
faire le trait d'union. 

Cette troisième personne sera la monar­
chie. 

Depuis hier, deux nouveaux pas ont été 
faits dans ce sen» : Le successeur de M. Pi­
card, M. Lefranc, n'aura pas, dans le cabi­
net, le portefeuille de l'intérieur. Il n'obtien­
dra qu'un ministère moins politique, celui 
des travaux publics, dont le titulaire act <el, 
M. Laiiibrecht, républicain aussi, mais très-
modéré et trè.s-enclin à la transaction, pas­
sera à Tinter eur. — Cette mutation,, con­
sentie par M. Thiers-, en dehors de toute 

1ère politique par excellence aux main«_jCun 1 pression .publique «»» en** la -ai»L» '"»""«"• 
dépoté appartenant a la minorité de l'As- pa-alt-il. de con-eils intimes! est un pre 

mier indice de la prochaine malléabilité du 
chef du Gouvernement. 

L'autre incident est plus significatif en­
core : M. ThK-rs a déclaré qu'à la prochaine 
vérification de pouvoirs, qui aura lien lundi 
prochain, il ne ferait aucune difficulté pour 
admettre les princes d'Orléans dans l'As­
semblée, à litre bien-entendu de simples par­
ticuliers La restriction est de droit-mais 
au fond,il est facile de prévoir qu'elle n'aura 
aucune portée pratique. La fusion dev deux 
branches de la dyna-tie est 'aujourd'hui un 
fait accompli, et, sous quelque-, jours, le 
comte de Chambord se déclarera officielle­
ment urélendant de la couronne de France. 

Les princes d'Orléans seront alors à la 
fois membres de l'a-semblée, et membres de 
la maison royale c'est-à-dire les chefs natu­
rels de toute la fraction monarchique qui 
forme décidément la grande majorité de la 
représentation nationale. Comme je le dirais 
bier, le nom à donne1* à la constitution de 
la France ne sera plus dès lors qu'une af­
faire de temps, la monarchie sera faite. 

On ne parle ici qu'en haussant les épau­
les dés intrigues bonapartistes^ qui conti­
nuent h s'a iter à Londres. Le prince Na­
poléon a publié une 1-Ure dans laquelle il 
se met à Tunis on de l'assemblée de Ver­
sailles pour faire le procès aux hommes du 
septembre, qu'il accuse d'usurpation. La 

conséquence logique de cette accusation an-
rffiIL1ft4.Att.<?. '•* nntrWrt''"" i"*m..Hi..i*-riiii **" --
napâ ti tes, au trône, que l'autre usurpation 
du 4 septembre a pu leur ravir de fait, 
mais qu'ils oui conserve en droit. Le prince 
Napoléon n'a pa» oa* aller aussi loto-; il 
conclut à un plébiscite, que bien certaine-»: 
ment, on ne lui accordera pas. 

La que lion de ta translation définitive du 
siégedu^ouvernementà VersHil es.ouailleurs^ 
est toujours pendante. Un membre de la 
droite a vo >tu pressentir le- di-po-ilions de 
l'Assemblée sur cette question, au moyen 
d'une demanda de crédits nécessaires pour 
l'installation du'ministère.M.Thiers a vive-
mpnt r.nmha»iTjWft'rTM»M dp etiUe innlinn; . 
niais sans s'expliquer sur ses sympathie» 
personnelles pour ou contre Versailles- La 
majorilé, en écartant l'urgence, a prouvé, 
qu'elle n av^it encore aucune opinion arrêtée 
sur la question. 

Les nouvelle» qui nons arrivent de Paris, 
représentent la capitale comme activement 
occupée à déblayer se» ruini s Le nombre 
des morts ensevelis sous les décombres e-t 
heureusement beaucoup moindre que cehji 
que l'on présmnail;niais,par coitre.les dégâts 
subis non seulement par les monuments 
publi ;s, mai» aussi par les maisons particu­
lières, dépa-sent---de beaucoup les premières 
estimations. Indépendamment des matons 
que l'incendie « dévorées en totalité ou en 
partie, il en est beaucoup que le bombarde­
ment a partiellement démolies et qui tombent 
en ruinas ou qu'il faudra abattre. Le dom­
mage total e»t évalué à plus de deux mil­
liards d» francTT' 

Pendant toute la journée d'hier.une grande 
partie de la population parisienne est allée 
en pèlerinage «""l'archevêché ponr voir le 
corps einbaume-M^r Darboy. L'archevêque 
est ex posé, revêtu de ses ha >its sacerdotaux, 
violets »-t blanc ,et coiffé de sa-mitre blanche; 
il a la tète iiicITnée sur Tépanle droite. Sa 
figure calme et belle est d'upe tiente au-si 
pâle que la mitfe qui la Surmonte. — A côté 
du lit de paradeSur lequel il rëpo.,e,se trouve 
sous nn drap'"-de velours, le cercueil de 
l'abbé Sura, vicaire de Noire-Dame,fusillé 
en même temps que Mgr Darboy. 

Le cercueil contenant les restes da M. 
Tabné Deguerry-est exposé dans l'église de 
la Madeleine. Une foule respectueuse et 
sympathique a suivi le convoi et le temple 
ne désemp il pas de visiteurs. 

Roohefort continue ici à donner le spec­
tacle de la plus insigne lâcheté. Hier, il a 
été de rechef interrogé au greffe de la prison. 
L'ancien rédacteur de la Lanterne s'obstine 
à prétendre qu'il n'a jamais été ni complo­
teur, ni complice de la Commune. Il pré­
tend, au contraire, l'avoir toujours combat­
tue, et n'être justiciable tout au plus que 
d'un délit de pesse , Le commissaire qui l'a 
interrogé, lui a fait comprendre que ce sys­
tème de défense ;o'anra guère de chances de 
réussite devant la cour martiale qui sera sai­
sie prochainement de son affiire. A mesure 
que ce commi saire parlait, Rochefort a i>âli, 
et firiafuient, cdforoe to.ijour , il est tombé 
en syncope. —LS cour martiale statu.-ra pro­
bablement sur »on sort, d.ins les derniers 
jo rs de la semaine prochaine. 

Deux excellents mesures viennent d'être 
pVises-I F in» . Thrs' vueatit» ««< pourront 

1 jouer que celles' oVs pièces de leur léper-
toire que l'autorité approuvera, — et elle 
parait décidée à rayer impitoyablement de la 
liste des pièces permises, toutes ces tristes 
élucubrations qui faisaient, dans ces derniers 
temps la honte drs théâtre- parisiens. 

Les journaux, de leur côté, ne pourront 
provisoirement plus se vendre sur la voie 
publique. Ceite mesure est rigoureuse peut-
êt e ei susceptible de critique : mais si on 
veut bien songer a ce qu'était devenu le 
journalisme de U roe et à la .nécessité ur-
genta^qu'il y a ce pacifier des esprit», on 
passera aisément sur ceite rigueur, qui, 
d'aill'ur , comme l'annonce le décret, ne 
sera que passagèie. 

Les gran 1s b- s»ins de Paris, pour le mo­
ment, sont 1« calme, le sérieux, la réflexion. 
Tout ce qui contribuera à les obtenir sera 
salutaire et vraiment politique. F. E. T. 

m —. 
On écrit de B-uxelles à la Meuse : 
J'ai appris, ces jv.irs derniers, un fait qui, 

s'il est exact, comne j'ai lieu de le croire, 
est appelé à produire en Europe une pro­
fonde sensation : 

On m'assure qa'nne brochure va paraître 
à Londre-, d> laquelle il ressort ra de la fa­
çon la olu6 précité et la plus évidente qu'a­
près Sedan, la Fiance a eu l'occasion de 
conclure la paix arec la Prusse, aux coudi-

r — i — ' •—' 

' 
les plus honorables, sans aucune cession le changement de M. TenalHe-i 

Celle situation, exceptionnellement favo­
rable, aurait été due a l'i itervention de 
l'emi ereup «le R« |»e , daBTle r%i de Prusse 
aurait accepté tes proportions concilian­
tes. 

Le gouvernement du 4 septembre aurait 
refusé d'ahérer à ces ouvettures ab-olument 

' inespérées. 
Ce qfie je vans attende ici «'est pain* de f 

la fantaisie. Je tien»*de le* source la plus 
digne de foi q<>e le fait sera démontré par 
des pièces authentiques, qui ne produiront 
pas moins d'effet dans le monde que le fa 
maiiT titaite BonncnV tw 

La chose n'est même pins un secret, et 
si vous lisez la Liberté de Versailles, vons 

étéd 

Mo» 
•ot i f • l u t i u — - — • * — — P 

véi i table de notre insuccès nous a été donné 
par M. le ministre : C'etf vraL-UXaud^it le 
changer, mais If h'e3l7p%s Mené «FtHJuver 
des préfets républicains ! ^Applaudissements 
à droite.) Ce mot m'a pa' n «Mf Hftvélatiou 
très-grave. (Oui ! oui !) Est-ce osa -dan* no­
tre France tous les hommes bonnMM s)pnt 

iccepté le Gouvernement de faû qp# te 
d nous a donné; 

st-oe que M. 1« ministre, voudraHconatâ-
tuer un pouvoir d.etatorial, otffe«x,Vo pré­
judice d'hommes qoi ont 1e Sentiment 4e 

, l'indépendance *l de, |? 'ihrr'f * ^"**''*'*??* 
——*— - — ' fTèTT poursuivre la lutte^Tons y sn«aaajlte*a«, 

car tous les hommes honnêtes dn f i f » te 

depuis quinze jours îi cet iucident, aur le­
quel il promet des révélations complètes, 
sans s'expliq er en termes précis. 

Il importe de rénnir des documents divers 
qui pourront apporter la lumière sur ce 
point capital de l'histoire contemporaine. 

La question a déjà été posée par le Paris-
Journal, et | i . Jules Favre a ooMté d'y ré­
pondre. Faudrait il ajouter cette faute énor­
me à toutes celles que nous expions si cruel­
lement ? 

OU) 

A S S E M B L É E N A T I O N A L E 

Extrait de la Séance du 30 mai. 

(Présidence de M. Jules G B É W ) 

M. LK PRKSIDKNT. — M. le général Ducrot 
a déposé une interpellation dont il demande 
la fixation à demain. 

u. LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR. — Je de­
mande à M le général Ducrot de vouloir 
bien ajourner sou iuterpe^l.tion de quelques 
jours. Je lui en serai personnellement re­
connaissant. (Long mouvement. — Hila 
rite.) 

M. te général DCCROT . — Je voudrais être 
agréable i M le ministre; mais il compren­
dra que les affaires publiques passent avant 
tout. (A droite : Très-bien ! Pa>lez.) 

M. le général Ducrot monte à la tri­
bune. 

M. le ministre de l'intérieur. — L'inter­
pellation doit avoir, lieu demain. 

M. le général DUCROT. — J'avais remis 
mon interpellation api es la solution du grand 
problème qui se poursuivait à Paris. Le 
moment me semble venu.de la faire. 

J'aurais retiré mon interpellation si la si­
tuation s'était modifié-* dans nos départe­
ments; mai- les nouvelles que nous rece­
vons sont mauvaises- (Protestations au banc 
des ministres et sur d'autre bancs.) 

Je parle pour la Nièvre et le Cher. 
Voix. — Parlez ! parlez ! 
M. le général DUCROT. — J e vous supplie 

de ne pas voir dans mes paroles un mes­
quin esprit de tracasseries; je remplis mon 
devoir de députe. Eh bien, d-ns la Nièvre, 
il y a des hommes qui ont été élus récem­
ment et qui «e disent partisans de Tex-Com-
niune. 

Pourquoi 1 C'est que le parti du désordre, 
ues-dt»"tj>liui£, a re«-onstti»»é -au profi t d e 
l'Internationale, la candi lature ofnVielle. 
Cet état de choses fâcheux subsi teia tant 
que nous verrons les mauvais pleins d'au­
dace, les bons pl< ins de découragement; il 
faut que la situation soit retournée. Il faut 
que les mauvais tremblent.Quelle est la cause 
de ce résultat électoral ? 

C'est qu'on a maintenu, dans nos dépar­
tements, dans la magistrature et l'adminis­
tration, des homme- qui n'inspirent pas con­
fiance 

Dans la Nièvre, on nous a donné M. Te-
naille-Saligny, q i a été l'un des maires de 
Paris, homme liès-hoiiorablf, je le concède, 
mais candidat malheureux qui, s'appuyant 
sur le parti tadical av-c le rédacteur l 'un 
joiirii.il la Tribune, qui se déclare partisnn 
ae la Commune et qui insulte M. Thiers, 
l'Assemblée, ce qu'il y a de plus sacré, et 
qui prêche la désobéissance à l'armée, avec 
M. Girerd, — dont je ne dis ri«-n : il appar­
tient * cette Assemblée, — avec M. Malar-
dier ex-ami de M. Tenaille-Saligny, qui de­
puis Ta fait mettre en prison. 

Depuis, M. Tenaille-Saligny, qui n'avait 
pu se faire nommer député, s'est imposé 
coiume préfet; en cela, il fait une faute et le 
gouvernement en a fait une autre. Nous 
avons protesté, demandant qu'il fût nommé 
ailleurs, où il eûl pu faire un bon préfet. 
(Murmures à gauene ) 

Depuis trois mois, nous avons poursuivi 

lèveront; et grâce il Tîijji il] fMJjnai* 
û voir que M. Giraedin-JfBit tH~*hm I llmmens-e* majorité <*" Pays- (ApptaaatoM-

ments.) 
Je le déclare hautement, et 4é%s crainte 

de contradiction : nous mettons louâtes dra­
peaux de la Fiance au-desstr» d a t o n s tes 
drapeau», et sentones prêr» t - l w l r le sacri­
fice de nos vœux les plu ardents. 

A gauene. — On ne vons applvodtt pas. 
( U n e t r i p l e sa lve d 'apf l a a d i - s e m e n t s é c l a t e . ) 
M . LE GÉNÉRAL DUCROT — NOUS De MCOn» 

naissons iiu'uue loi uprêrae, la volonté na­
tionale librement expt iroée. (Noavaanji ap­
plaudissements.) . 

Ce qui me reste à dire va soulever'. (Il 
montre la gauche.)d-s tempêtes. De e^'flMé 
d e 1 A s s e m b l é e n o u s a v o n s e u d e s hOfflante 
qoe nous appelions nos honorables collè­
gues, que certains autres appelaient *L>ea 
excellents amis. > Or, ces homme* étatent 
les préparateur- occultes, les ex«MaMërs .fla 
la guerre civile. Ce sont eax qsA M ptMMMi 
à la tête des incendiaires. (Mouvement pro­
longé.) .-< T i " 7 . 

M. riRARD. — Nous las avons «.aatalliii. 
(G-ande agitation à gauebe.) i • ' 

M. LK GÉNÉRAL BUCROT. — V»« CtaMW* 
ne m'iiiiimiderout pas. J'ajoute que «t n'est 
pas la pr- m 1ère fols que nous von» rencon­
trons devant nous. Au Si octobre, nous van* 
avons vus. 

M. ut PRésroaaT. — J'engage foratetatrà 
ne pas sortir de la question et' à elMuvnftat 
égards dus à tous tes membres éé MU* 
Chambre. 

M. LE GÉNÉRAL DUCROT. — Je pais certai­
nement dire que ceux qui ont quitté i'JUtem-
blée étaient avec l'émeute. (Oui! pull 
J'ajoute que. dans les circon-taece» «/i* te* 
événements nous ont faites. TétabIiaâcni*M 
de la Républiqoeest désormais difficile,pent-
être même impossible; je ne préjuge rien. 

n. LK PRÉSIDENT. — J'engage l'ôff™». ^ 
rester dans les termes de son' foMrpHRetlm, 
à ne pas adres-er de provocations fcfce* -**• 
lègue». (Approbatiens à gauene.) --

M. LE GÉNÉRAL DUCROT — E n l iréjaèÉ* 4 M 
ternhles événemonts qui, vienninAi «t* *"•©-
complir, il ne peut y avoir qoe deux paKte : 
le parti de Tordre et le parti du rtésordrfi l e 
premier avec un drapeau sur letfpet on fit 
ces mots : t Ordre, justice, liberté. > 

Le parti du désordre n'a pas de ûri 
il ne peut en avoir. Il n'agite qu'un) 
nille sanglante sur laquelle rien n'est 4 

i et où ne pourraient être inscrit» qne «eux 
! mots : f Impuissance, néant. » 
H Nous devons consijerer cpnme t»tmm»smr-
! de désordre ceux qui ne reconnaissent pas 

la \o lo n té de la nation. 
Voix à gauche.—Nous sommes d'accord. 
M. LK CÉNÉRAL DUCROT. — Je suis com­

plètement dégagé des liens qui' peuvent ré­
sulter des traditions de famille et des Inté-

l rets personnels. 
J'accepte tout gouvernement qui assarera 

la grandeur à mon pays et Tindepeuainafl t 
l'extérieur. ' • i • 

Si nous différons: sur plusieurs pointe, il 
en est d'autres sur lesq els nous somme* 
tous d'aciord; tous, nous voulons Tordre, Te 
respect des propriétés; tous, nons avons hor­
reur du despotisme (Oui, oui), son» quelque 
foi me qu'il se produise, sous la forme d'un 
roi, d'un empereur, d'un comité de salut pu­
blic ou d'un ministre. 

C'est sur ce teriain de l'union que je venu 
conjure de rester. (Très-bien! très-bteo! — 
Applaudissements répétés. 

M. LK MINISTRE DE L'INTÉRIKUR. — Que la 
Cbamb<e me permette db demander à l'hono­
rable général pourquoi il n'a pas commencé 
son disco TS par l< s paroles qui viennent de 
le terminer. Il n'eût pas passionné ee débat. 

Il ne s'agissait pa- d'un factieux, mais d'an 
excellent préfet (Mo îvement à droite.), qoi 
recevra, s'il n'a déjà reçu, Tavancea»ent qu'il 
mérite. (Applaudissements à gauche. — Lon­
gue agitation à droite.) Plusieurs d'entr* vons* 
ont assisté au siège de Paris, et l'honorabl 

s ieur Richard ; partons, al lons trouver 
f u l i a . . . Mistress J o u e s , è tes -vous 
p r ê t e ? — Miss Avondale , dit le capitaine 
avec érnotion, votre âme est pleine de 
noblesse ; si des circonstances funestes 
ne creusaient pas un abîme entre n o u s . . . 
Mais avez-vous bien réfléchi ? ajouta-t-il 
en se reprenant ; avez-vous bien songé 
i la terrible réprobation qui pèse sur 
<;ette pauvre fille? D'ailleurs, la maison 
est exiguë et mon frère n'est pas riche ; 
je c r a i n s | . . . 

— Croyez-vous que de pareil les con-
sidérationsjm'arrèteront ? reprit Nel ly 
v ivement . Julia est à mesyeux aus-.i 
pure qu'aux yeux de Dieu l u i - m ê m e . . . 

— Quant aux privations que je pour­
rais souffrir sous le toit de votro frère, 
el les seront compensées par l'affection et 
l e s é g r a d s que je compte y trouver. D'ail­
leurs, monsieur O'Byrne.continua-t-el le 
en baissant la voix , une autre raison 
me fait v ivement désirer de chercherun 
asile à la mense cathol ique. Malgré votre 
confiance d a n s l'avenir, nul ne sait en­
core à qui restera la victoire. . . Eh bien ! 
si Dieu voulait que la chance tournât en 
laveur de l'Angleterre, j'ai pensé que ma 
jiré.sence daus la maison de votre frère 
pourrait devenir une protection pour M. 
O'Byrne, pour Iulia, pour vous peut-
être .—Merci de cette pensée ,miss Avon­
dale ; elle ne m'était pas venue, mais 
c'est du fond du cœur que je vous remer­
cie . Si vous êtes décidée à accepter ma 
proposition, ne perdons pas de t emps . . . 
Votre gouvernante va prendre dans vo­

tre appartement de Stone-House les ef­
fets dont v o u s pourrez avoir besoin; 
puis John Morris v o u s conduira l'une et 
l'autre. 

En ce moment , un bruit confus s e fit 
entendre au dehors du pavi l lon. Richard 
allait s'informer des causes de celte ru­
meur, quand la porte s'ouvrit brusque­
ment et Morris entra : 

—-Milord, s'écria-t-il, o h ! milord ! — 
Eh bien, qu'y a-t-i l? demanda Richard 
avec inquiétude. 

Le pauvre garçon ne pouvait p lus 
parler ; mais il montra par un ges te s i ­
gnificatif les tourbillons de fumée qui 
s'élevaient au-dessus d e s arbres , d a n s la 
direction de Stone-House . 

— Quoi donc I s'écria O'Byrne en pâ­
l issant ; quelqu'un aurait-il o s é . . . — 
Stone-House es t en feu, milord ! balbu­
tia Morris. 

L e s deux femmes poussèrent u n cri 
d'effroi. 

— Imposs ible , reprit R i c h a r d ; Clink 
m'avait donné sa parole. Le scélérat 
m'aurait-il t rompé? Voilà donc l'expli­
cation de ce sourire sinistre qu'il avait 
en m'écoutant !—-C'est Ql inkqui a mis 
le. feu, milord. . . Ne pouvant plus conte ­
nir l'exaspération îles padd'tes contre le 
laudlord, il a jeté lui-même des bran­
dons a l lumés dans toutes les sal les d e 
l'habitation, en criant qu'il vous avait 
promis d'empêcher S tone -House d'être 
pillé, et que c'était le seul moyen d'em­
pêcher le p i l l a g e . — Le misérable I il va 
me payer cher ce crime inutile I s'écrit 

O'Byrne impétueusement. — Arrêtez ! 
Richard, dit miss Avondale en joignant 
les mains d'uni ton suppliant ; n'allez 
pas compromettite votre autorité, encore 
contestée,4>ar ué acte de v io lence . Vous 
pouvez juger , à ce nuage de fumée qui 
s'élève jusqu'au Ciel, que tout secours 
est maintenant inutile ; laissez donc la 
colère qui nous jphâtie s'exercer libre­
ment, de peur qu'elle ne retombe aussi 
s u r v o u s t . ' 

Malgré son courage, elle s e c o u v r i t l e s 
yeux pour ne pas voir cette destruction 
de la maison de ?es pères . Richard dit 

3uelques mots à Morris, qui s'inclina 
'un air d'assentiment. 

Monsieur O'Byrne, repritNel ly, après 
une pause , vous êtes libre d e partir; 
mai s nous n o u s reverrons bientôt s a n s 
doute auprès deiJiri ia . . . Si misérable 
que vous m'ayez faite, la famille O'Byr­
ne e s t p lus à plaindre que moi, et il m e 
semble que cuacun des malheurs qui 
nous arrivent par vous diminue d'autant 
le poids de mes remords I 

Elle salua avec dignité et sortit en 
s'appuyant sur le bras de sa gouvernan­
te . Morris, chargé expressément d e la 
protéger, lui fit prendre la route de 
Nealh , sans passer devant St<>ne-H<tuse, 
dont l'aspect, en œ moment , eût d û être 
si douloureux pour e l le . 

Une seule personne péril dans l ' incen-' 
die : ce fut le garde Donnai h, qui était 
encore alité par agite de ses b l e s s u r e s . I 
Soit ignorance, sott haine atroce de quel- j 
qu'un des incendiaires, le malheureux j 

ahandonné dans un bâtiment de service, 
s e vit tout à coup entouré de flammes 
sans pouvoir fuir. Vainement poussa-t-
il de s cris déchirants; il fut impossible 
de venir à son secours , ce que d'honnê­
tes paddies essayèrent courageusement: 
l'apostat fut hrûlé vif. Ainsi se réalisèrent 
les malédictions de l 'aveugle, et les ha­
bitants du pays ne manquèrent pas d e 
voir, dans ce triste événement , un effet 
de la réprobation divine contre un de 
leurs plus impitoyables persécuteurs . 

XII . 

LE LIT DE MORT. 

Le reste de cette journée s e passa pour 
les habitants d e Neath en agitations e t en 
a larmes . La place du marché, si animée 
le matin, était maintenant comme rava­
gée . Ou ne voyait que tentes renversées , 
f>iquets arrachés, débris d i spersés sur 
e sol . Bestiaux, chariots , boutiques am­

bulantes , tout avait d isparu; chacun 
avait cherché à mettre sa modeste pro­
priété à l'abri de» événements , sans son­
ger que l' isolement du voyage pouvait 
avoir aussi s e s périls, à travers des pays 
où venait d'éclater la révolte. Il ne res­
tait plus d a n s la vallée que des groupes 
épars, où l'on chuchotait d'un air de dé 
fiance. Quelques curieux, postés sur un 
rocher qui dominait Stone-House , s'a­
musaient philosophiquement à contem-
Eler les gros se s bouffées de vapeur s'é-

ivant encore des débr is de cette aristo­

cratique demeure . A l'endroit où l't»il 
était habitué a rencontrer une élégante 
colonnade, un belvédère aux vitraux 
coloriés , des terrasses garn ies d e v a s e s 
de fleurs,il ne trouvait plus que d è s pi­
g n o n s noircis et croulants , d'informes 
amas de pierres, un gouffre fumant com­
me un cratère près de s'éteindre. 

Les habitants de Neath avaient mani­
festé hautement leur mécontentement d e 
voir tant de richesses perdues sans pro­
fit pour pei sonne. Plusieurs d'enjgMiux, 
notamment de vieil les femmes avfcfes at 
peu scrupuleuses , s'étaient g l i s sés ver s 
Stone-House , afin d'essayer d'arracher 
quelque chose aux ravages du feu. Le 
moindre morceau d'étoffe, le plus s imple 
ustensi le de ménage eût été un trésor 
précieux pour c e s g e n s . Mais i ls avaient 
trouvé autour du foyer de l'incendie le 
redoutable Clinck, qui faisait bonnegar-
d e avec une douzaine d e chenapans à 
demi ivres. Aux sollicitations, aux mena­
ces qu'on lui adressait , Clinck répondit 
avec d'effroyables blasphèmesqu' i l avait 
reçu du grand comte O'Byrne la consi­
gne d'empêcher le pillage de Stone-
House, et qu'il l 'empêcherait, dût-il ca s ­
ser la tète au premier récalcitant; enfin, 
qu'on n'emporterait rien, « fût-ce un tison 
a s s e z gros pour al lumer un feu d e tourbe 
sous la marmite aux pommes de terre. » 
Force avait donc été aux fourrais pré­
voyantes de Neath d e s'en retourner les 
mains v ides , comme el les étaient v e ­
nues; non sans déplorer l'entêtement d e 
c e boule-dogue de Clinck, « qui les pri-
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